


A tout prix, 
gardez les commandements

par GeneR.Cook
du Premier collège des soixante-dix

D ans m a jeunesse, je me suis souvent 
dem andé quelle im portance avait le fait 
de garder les com m andem ents du Sei­
gneur. Par exemple, je me suis dem andé 
si le Seigneur avait vraim ent besoin de 
mes dîmes puisque je  gagnais si peu d 'a r ­
gent. Je me suis aussi trouvé en train  de 
me dem ander l’im portance q u ’avait le 
fait de sanctifier le jo u r  du sabbat. Bien 
sûr, j ’en suis arrivé par la suite à 
com prendre qu ’il n ’avait besoin ni de 
m on obéissance ni de m on argent au tan t 
que j ’avais besoin de suivre ces lois afin 
de recevoir la croissance spirituelle et les 
bénédictions qui viennent de l’obéissan­
ce aux com m andem ents du Seigneur.

À onze ans, j ’ai essayé d ’obtenir m on 
prem ier em ploi qui consistait à livrer les 
jou rnaux . Je venais d ’avoir onze ans et il 
me m anquait une année entière pour a t­
teindre l’âge m inim um  requis pour faire 
ce travail : douze ans. Ce fut d ’abord  
difficile d ’essayer de convaincre cet 
hom m e que quelqu’un d ’aussi jeune pût 
vraim ent être un travailleur efficace, 
mais avec l’aide de m on père, je réussis à 
le convaincre de m ’accorder un essai.

Le Seigneur me bénit vraim ent dans

m a jeunesse parce que je pus m ’acquitter 
efficacement de ce travail im portan t. Ce 
fut pour moi un travail im portan t, car 
j ’appris pendant m a jeunesse à ram asser 
de l’argent et à en être responsable, à 
tra iter avec différentes sortes de person­
nes et à vendre des abonnem ents. Un 
dixième de m on revenu était toujours 
versé volontairem ent au Seigneur sous 
form e de dîme.

A seize ans, après avoir livré des jo u r­
naux pendant cinq ans, je fus quelque 
peu surpris quand  le directeur de publi­
cation me dem anda d ’être le directeur 
adjoint et de superviser tous les livreurs 
de jou rnaux  dans la ville. C ’était vrai­
m ent un honneur en raison de m on âge 
et je me souviens de la reconnaissance 
que j ’ai ressentie envers le Seigneur. Je 
considérai com m e une bénédiction di­
recte venant du Seigneur de pouvoir 
g randir et obtenir un développem ent 
supplém entaire.

Je travaillai com m e directeur adjoint 
pendant deux ans environ et je n ’oublie­
rai jam ais les grandes difficultés qui se 
sont présentées alors à moi. J ’avais payé 
m a dîm e régulièrem ent pendant cette
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période et je croyais certainem ent en ce 
principe, mais je n ’avais pas un tém oi­
gnage aussi sûr de ce principe que celui 
que je devais atteindre par la suite.

Un samedi après-m idi après avoir fini 
le travail, le directeur me dit qu ’à partir 
du lendem ain en huit, qui était un di­
m anche, il serait nécessaire pour moi de 
travailler tous les dim anches m atin. Le 
directeur était un m em bre inactif de 
l’Église alors et il savait que je  n ’allais 
pas réagir favorablem ent à la p roposi­
tion. mais il ne ta rd a  pas à me dire que 
même si je m anquais la réunion de prê­
trise et de l’École du D im anche, je pou r­
rais trouver un au tre  moyen d ’assister à 
des réunions et que ce ne serait pas aussi 
grave que cela. Il essaya de me tenter en 
me disant que m on salaire augm enterait 
de trente pour cent, pensant que cela 
changerait m on opinion sur le principe 
concernant le travail le dim anche.

Je me rappelle la force de l’effet de ces 
paroles sur m on cœur, mais je me rap ­
pelle aussi m a réponse : «Je suis to u t à 
fait certain que je ne peux pas travailler 
le dimanche.»

«Bien», dit-il. «Il faudra que vous tra ­
vailliez le dim anche ou je trouverai un 
autre directeur adjoint.»

Je quittai le bureau p lu tô t tristem ent 
ce jour-là. Je me souviens d ’avoir de­
m andé au Seigneur pourquoi je perdrais 
m on em ploi à cause de l’Église. J ’avais 
travaillé du r pour épargner assez d ’a r­
gent pour partir en mission et m ainte­
nan t je perdrais m on em ploi si je ne vou­
lais pas travailler le dim anche.

J ’en parlai à m on père pour lui de­
m ander conseil et tou t ce q u ’il me dit fut : 
«Je suis sûr que tu feras ce q u ’il faut, 
quoi que ce soit.» Je restai seul pour 
prendre la décision. J ’eus le sentim ent 
q u ’il n ’était pas possible de résoudre ce 
problèm e sans trouver ce que le Seigneur 
voulait que je fisse.

Le samedi suivant, je rentrai et 
annonçai au directeur que je ne travaille­
rai pas le dim anche. Il m ’inform a que 
puisque c’était m on choix, je  serais enco­
re directeur adjoint pendant une sem ai­
ne, puis je serai rem placé par un jeune 
hom m e qui «voulait vraim ent travail­
ler».

C ’est vraim ent le cœur gros que je 
quittai le travail ce jou r-là  ; je com pris 
que cinq ou six jou rs  plus tard , je serais 
sans travail. Un an plus tard , je devais 
partir en mission et je n ’avais pas encore 
assez d ’argent pour subvenir à mes be­
soins. J ’ai beaucoup prié cette semaine.

Les autres jou rs de travail parurent 
très longs et m on directeur et moi parlâ­
mes peu. J ’attendais le samedi suivant 
qui devait être m on dernier jour.

Vendredi arriva enfin. A lors que je 
finissais de travailler ce soir-là, le direc­
teur s’approcha de moi et dit un peu 
ému: «Gene, tu as raison de faire ce que 
tu fais et j ’ai to rt de te dem ander de 
travailler le dim anche. J ’ai trouvé un 
jeune hom m e d ’une autre religion qui est 
prêt à travailler le dim anche, mais je 
veux que tu dem eures mon directeur ad ­
jo in t. Et, incidem m ent, tu recevras de 
toute façon les trente pour cent d ’aug­
m entation, même si tu  ne travailles pas 
le jo u r  de sabbat. Tu es un jeune hom m e 
bien.»

Je n ’oublierai jam ais le sentim ent de 
reconnaissance qui m ’envahit alors. Je 
n ’oublierai jam ais les sentim ents que 
j ’éprouvais ce mois quand je payai plus 
q u ’une dîme honnête et que j ’accom plis 
fidèlement mes responsabilités du di­
manche.

Le Seigneur déverse les bénédictions 
des cieux sur un hom m e, même un jeune 
hom m e, et lui apprend dans son cœur la 
valeur du fait de sanctifier le jo u r  du 
sabbat. À tou t prix, il vaut la peine de 
garder les com m andem ents du Seigneur.
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Harold Bingham Lee, onzième président de 
rÉglise, est né le 28 mars 1899, à Clifton ( Ida- 
ho), de Samuel M arion Lee et de Louisa Emeline 
Bingham. Son premier appel général dans l'Église 
consista à établir le programme dentraide en 
1936, et il avait été président de pieu. Il fu t  or­
donné apôtre le 10 avril 1941 par le président He- 
ber J. Grant et fu t  soutenu comme président du 
Collège des Douze le 23 janvier 1970. Le 23 ja n ­
vier 1970, il devint aussi premier conseiller du pré­
sident Joseph Fielding Sm ith, à l'âge de soixante- 
dix ans. Le président Lee fu t  soutenu comme pré­
sident de l'Eglise le 7 ju illet 1972, à F âge de 
soixante-treize ans. Il mourut le 26 décembre 
1973 à Sait Lake City à l'âge de 74 ans.

Classiques des prophètes des derniers jours

La révélation 
et vous

John  A. W idtsoe, du Conseil des D ou­
ze, parla it un jo u r d ’une conversation 
q u ’il avait eue avec un groupe d’officiers 
de pieu. A u cours de la discussion quel­
q u ’un lui dit: «Frère W idtsoe, à quand 
rem onte la dernière révélation que 
l’Église a reçue?» Frère W idtsoe se fro tta  
le m enton pensivem ent et répondit : 
«Oh, probablem ent, à jeudi dernier.» 
F rère W idtsoe faisait sans aucun doute 
allusion à la réunion de la Prem ière P ré­
sidence et du Collège des D ouze qui se 
tient le prem ier jeudi de chaque mois.

T ou t au long des Écritures, cette p h ra ­
se est souvent répétée : «Que celui qui a 
des oreilles pour entendre entende» 
(M atth ieu  11:15). N ous n ’avons pas

tous la bénédiction d ’entendre ce que 
nous devrions entendre.

Il arriva, juste  avant la crucifixion, 
que le M aître se trouva dans le tem ple et 
les G recs se m êlèrent au peuple, appa­
rem m ent désireux de le voir parce qu ’il 
avait acquis une notoriété im portante. 
Là, dans cet endroit qui était pour lui 
sacré, le M aître s’agenouilla et pria de­
m andan t au Seigneur d ’être délivré de 
cette heure, puis il dit : «Père, glorifie ton  
nom  !» La réponse fut : «Je l’ai glorifié, et 
je  le glorifierai encore» (Jean 12:28). Des 
gens l’entendirent et dirent que c’était le 
tonnerre ; quelques-uns d irent qu ’un 
ange du Seigneur lui avait parlé. Vous 
voyez, il y en avait qui avaient des oreil­
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les pour entendre, mais qui n ’enten­
daient pas.

Vous vous rappellerez sûrem ent la 
conversion de l’apôtre Paul ; il faisait 
route vers D am as avec des écrits l’au to ­
risant à poursuivre la persécution des 
saints en cet endroit. Souvenez-vous de 
la m anière don t il fut mis à terre par un 
éclair éblouissant qui resplendit au tou r 
de lui et qui l’aveugla ; puis une voix 
venant des cieux lui dit : «Saul, Saul, 
pourquoi me persécutes-tu?» (Actes 
9:4). E t Paul, racon tan t l’incident, dit : 
«Ceux qui étaient avec moi virent bien la 
lumière, mais ils n ’entendirent pas la 
voix de celui qui parlait» (Actes 22:9). 
Ceux-là aussi avaient des oreilles pour 
entendre, mais ils n ’entendirent rien.

C ertains d ’entre nous ne vivent pas de 
m anière à pouvoir com prendre le m essa­
ge qui vient de l’éternité quand Dieu 
parle, mais si chacun d ’entre nous p o u ­
vait s’engager à obéir aux com m ande­
m ents et à vivre com m e il le devrait, un 
changem ent merveilleux se déroulerait 
en nous et nous pourrions entendre les 
messages du m onde que nous ne voyons 
pas.

Cela fut illustré pour moi, il y a quel­
ques années, quand j ’étais président de 
pieu. N ous avons eu à juger devant le 
g rand conseil et la présidence de pieu un 
cas très pénible, jugem ent qui abou tit à 
l’excom m unication d ’un hom m e qui 
avait porté préjudice à une jolie jeune 
fille. Les délibérations qui avaient ab o u ­
ti à ce jugem ent avaient duré presque 
tou te la nuit et après cela, je me rendis 
dans m on bureau, assez fatigué, le lende­
m ain m atin, et je me trouvais en face 
d ’un des frères de cet hom m e que nous 
avions eu à juger la nuit précédente. Cet 
hom m e me dit : «Je veux vous dire que 
m on frère n ’était pas coupable de ce 
dont vous l’avez accusé.»
- C om m ent savez-vous q u ’il n ’était pas 
coupable, lui dem andai-je.

- Parce que j ’ai prié et le Seigneur m ’a dit 
qu ’il était innocent, me répondit-il.

Je le priai de venir dans m on bureau, 
nous nous assîmes et je lui dem andai : 
«Voyez-vous un inconvénient à ce que je 
vous pose quelques questions personnel­
les?», à quoi il me répondit : «Pas du 
tout.»
- Quel âge avez-vous?
- Q uarante-sept ans.
- Quelle prêtrise détenez-vous?

Il me répondit qu ’il pensait être 
instructeur.
- Respectez-vous la Parole de Sagesse?
- N on, répondit-il. Il était d ’ailleurs évi­
dent q u ’il fum ait.
- Payez-vous votre dîm e?

Il répondit que non et qu ’il n ’avait pas 
l’intention de le faire ta n t que cette espè­
ce d ’imbécile serait évêque de la 
paroisse.

Je lui dis : Assistez-vous aux réunions 
de prêtrise?
- N on répondit-il, et il n ’avait pas l’inten­
tion de le faire tan t que cet hom m e serait 
évêque.
- Vous n ’assistez pas non plus aux réu­
nions de Sainte-Cène?
- N on.
- Est-ce que vous faites vos prières en 
fam ille?

Il répondit que non.
- Étudiez-vous les Écritures?

Il répondit qu ’il avait une très m au­
vaise vue et qu ’il ne pouvait pas lire 
beaucoup.

Je lui dis alors : «Chez moi, j ’ai un bel 
appareil q u ’on appelle un récepteur de 
radio. Q uand to u t fonctionne bien, nous 
pouvons placer l’aiguille du  cadran sur 
une certaine station et capter la voix 
d ’un présentateur à l’autre bout du m on­
de. M ais quand  le récepteur a longtem ps 
servi, il y a, à l’intérieur, des pièces fragi­
les qui com m encent à s’user. Le récep­
teur de radio  est là, ressem blant à ce q u ’il 
était auparavant, mais il s’est passé quel­
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que chose à l’intérieur. On ne peut plus 
rien capter.

Eh bien! lui dis-je, vous et moi nous 
avons dans l’âm e quelque chose que 
nous pourrions com parer à ces pièces de 
radio. N ous avons ce que nous p o u r­
rions appeler la pièce «Aller-à-la- 
réunion de Sainte-Cène», la pièce 
«Respecter-la-Parole-de-Sagesse», la 
pièce «Payer-notre-dîm e», une au tre  piè-

la réponse contraire. C om m ent expli­
quez-vous cela?

Alors, il me répondit ce qui, à m on 
avis, était une réponse classique. Il me 
dit : «Je pense, frère président, que j ’ai dû 
obtenir la réponse de la m auvaise sour­
ce.» Voilà une des plus grandes vérités 
que nous puissions connaître. N ous ob­
tenons nos réponses de la source de pou ­
voir à laquelle nous obéissons. Si nous

J ’ai le cœur d ’un croyant et cela 
partit d ’un simple témoignage 
qui m ’arriva quand j ’étais enfant 
. . . J e  compris alors . . . qu’il y 
avait des personnes que je ne 
voyais pas, car j ’avais entendu 
une voix, j ’en étais sûr.»
Le président Harold B. Lee

Harold B. Lee à F âge de 
cinq ans environ.

ce «Faire-nos-prières-en-fam ille» et une 
autre encore «Lire-les-Écritures». Il y en 
a encore une autre, peut-être la plus im ­
portan te , celle qui s’appelle «G ardez- 
vous-m oralem ent-pur». Si l’une de ces 
pièces s’abîm e parce q u ’elle est mal u tili­
sée ou qu ’elle ne sert pas (si nous ne 
gardons pas les com m andem ents de 
Dieu). Cela a le même effet sur notre être 
spirituel que la pièce usée sur m on récep­
teur de radio.

Voyez-vous , lui dis-je, quinze h om ­
mes honorables dans le pieu ont prié la 
nuit dernière. Ils ont entendu les preuves 
et tous furent d ’accord pour dire que 
votre frère était coupable. Et vous, qui 
ne faites aucune de ces choses, vous dites 
que vous avez prié et que vous avez reçu

gardons les com m andem ents du Diable, 
c’est de lui que nous obtenons les répon­
ses. Si nous gardons les com m ande­
ments de Dieu, nous obtiendrons les ré­
ponses de no tre Père céleste.

J ’ai suivi un serm on inspiré du prési­
dent J. Reuben C lark, fils, à l’université 
Brigham  Y oung ; il analysait les diverses 
sortes de révélation qui viennent. Il parla 
d ’abord  d ’une théophanie q u ’il définit 
com m e une expérience où le Père, le Fils 
ou les deux apparaissent en personne ou 
parlent directem ent à l’hom m e. Moïse 
parla  avec le Seigneur face à face ; D a­
niel eut une théophanie ou apparition  
personnelle. Q uand le M aître vint tro u ­
ver Jean-B aptiste pour être baptisé, vous 
vous rappelez, une voix vint des cieux et
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dit : «Celui-ci est m on Fils bien-aimé, en 
qui j ’ai mis tou te m on affection» (M at­
thieu 3:17). Lors de la conversion de 
Paul, à laquelle j ’ai fait référence, il y eut 
aussi une apparition  personnelle et une 
voix pour être entendue. Lors de la 
transfiguration, quand Pierre, Jacques 
et Jean accom pagnèrent le M aître sur 
une haute m ontagne où Moïse et Élie 
apparuren t devant eux, une voix se fit 
encore entendre, venant des cieux et dit : 
«Celui-ci est m on Fils bien-aimé, en qui 
j ’ai mis toute m on affection» (M atthieu 
17:5).

La plus grande de toutes les théopha­
nies de notre tem ps fut peut-être l’ap p a­
rition du Père et du Fils au prophète 
Joseph Smith dans le bois. Après cela, il 
y eut plusieurs m anifestations dont l'une 
est enregistrée dans la 110e section des 
D octrine et Alliances quand le Sauveur 
apparu t à Joseph et à Oliver.

J ’ai le cœur d ’un croyant et cela partit 
d 'un  simple tém oignage qui m ’arriva 
quand j ’étais enfant. J ’étais avec mon 
père dans une ferme éloignée de chez 
nous essayant de trouver à m ’occuper 
ju sq u ’à ce que m on père fût prêt à ren­
trer à la maison. De l’autre côté de la 
clôture de notre terrain  se trouvaient de 
vieux hangars qui attiraient im m anqua­
blem ent un garçon curieux et j ’avais l’es­
prit aventureux. Je com m ençai à escala­
der la clôture et j ’entendis une voix 
m ’appeler par mon nom  et dire : «N ’y va 
pas!» Je me retournai pour regarder 
mon père pour voir s’il me parlait mais il 
était loin de l’autre côté du cham p. Per­
sonne n ’était en vue. Je com pris alors, 
étan t enfant, q u ’il y avait des personnes 
que je ne voyais pas car j ’avais entendu 
une voix, j ’en étais sûr.

Une autre façon de recevoir la révéla­
tion, c’est la m anière dont le prophète 
Enos a parlé. Il note cette phrase très 
significative dans ses annales du Livre de 
M orm on : «Et pendant que je luttais

ainsi dans l’esprit, voici, la voix du Sei­
gneur se fit entendre dans mon âme, di­
sant . . .» (Enos 10).

En d ’autres term es, nous entendons 
parfois la voix du Seigneur dans notre 
esprit et lorsqu’elle se fait entendre l’im ­
pression qu ’elle nous donne est tou t aus­
si forte que s’il nous parlait à l’oreille 
avec une trom pette.

Me pardonnera-t-on  si j ’en rends 
hum blem ent tém oignage? Je me suis un 
jo u r trouvé dans une situation où j'avais 
besoin d ’aide. Le Seigneur savait que 
j ’avais besoin d ’aide et j ’accom plissais 
une mission im portante. Je fus réveillé 
aux petites heures du m atin com m e si 
quelqu’un m ’avait éveillé pour me corri­
ger à propos de quelque chose que 
j ’avais envisagé de faire dans le m auvais 
sens, et (ce que je devais faire et dire le 
lendem ain m atin) me fut clairem ent in­
diqué devant moi pendant que j ’étais 
couché ce m atin-là aussi sûrem ent que si 
quelqu 'un  s’était assis au bord de mon lit 
et m ’avait dit ce que je devais faire. En 
tan t que m embres individuels de l’Égli­
se, nous pouvons recevoir aussi la révé­
lation par le pouvoir du Saint-Esprit. Le 
Seigneur a dit au prophète Joseph Smith 
dans les prem iers jours de l’Église : «Oui, 
voici, je  parlerai à ton esprit et à ton cœur 
par le Saint-Esprit, qui viendra sur toi et 
qui dem eurera dans ton cœur. Or, voici, 
c’est là l’esprit de révélation» (D.&A. 
8:2, 3). Le prophète Joseph Smith a dit : 
«Aucun hom m e ne peut recevoir le 
Saint-Esprit sans recevoir de révéla­
tions. Le Saint-Esprit est un révélateur» 
(Enseignements du prophète Joseph 
Sm ith  , page 461).

Puis-je tourner cela au trem ent et y 
m ettre l’accent pour les saints des der­
niers jours , et dire que tou t saint des 
derniers jours qui a été baptisé et à qui 
l’on a imposé les mains en lui com m an­
dant de recevoir le Saint-Esprit et qui n ’a 
pas reçu de révélation du Saint-Esprit
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n 'a  pas reçu le don du Saint-Esprit au ­
quel il a droit. C ’est là un point très 
im portant. Perm ettez-m oi de faire réfé­
rence à ce que le prophète Joseph Smith 
dit sur la révélation :

«Une personne peut profiter beau­
coup en prenant attention  au prem ier 
appel de l’Esprit de révélation. Par 
exemple, lorsque vous sentez l’intelli­
gence pure couler en vous, cela peut d o n ­
ner naissance en votre esprit à des idées 
soudaines, lesquelles, si vous y prêtez 
attention , peuvent se trouver réalisées le 
même jo u r  ou dans un avenir très p ro ­
che. Ces, choses qui ont été présentées à 
votre esprit par l’Esprit de Dieu, se réali­
seront ; et ainsi, en apprenant à connaî­
tre et à com prendre l’Esprit de Dieu, 
vous pouvez croître dans le principe de 
la révélation, ju sq u ’à ce que vous deve­
niez parfaits en Jésus» (Enseignements du 
prophète Joseph Sm ith , page 207).

A quel propos pouvez-vous recevoir 
une révélation? Vous semble-t-il é ton­
nant d ’entendre dire que vous tous, 
m em bres de l’Église, qui avez reçu le 
Saint-Esprit, pouvez recevoir la révéla­
tion? non pas à la place du président de 
l’Église, non pas sur la m anière de veiller 
sur les affaires relevant de la paroisse, du 
pieu ou de la mission où vous vous tro u ­
vez ; mais chaque individu a le droit, 
dans le cham p de ses responsabilités, de 
recevoir la révélation par le Saint-Esprit.

C haque hom m e a le droit sacré de 
pratiquer ces dons, d ’user de ces droits 
dans la poursuite de ses affaires person­
nelles ; dans l’éducation de ses enfants, 
dans la voie q u ’ils suivront ; dans la 
gestion de ses affaires et dans tou t ce 
qu ’il fait. C ’est son droit de jo u ir  de l’Es­
prit de révélation et de l’inspiration pour 
faire ce qui est bien, pour être sage et 
prudent, juste et bon dans tou t ce qu’il 
fait. Je sais que c’est un principe vrai et 
que c’est ce que j ’aim erais que les saints 
des derniers jou rs sachent. O r donc,

nous essaierons tous de nous efforcer 
d 'écouter les idées soudaines qui nous 
viennent et d ’y obéir, et si nous y obéis­
sons et que nous développons notre ca­
pacité d ’entendre ces chuchotem ents, 
nous pouvons aussi, chacun d ’entre 
nous, croître dans l’esprit de révélation.

Il existe un au tre  moyen encore par 
lequel les révélations peuvent venir, ce

Harold B. Lee commença sa vie professionnelle 
dans l'éducation: ici à dix-neuf ans, il avait déjà 
été directeur dune école primaire en Idaho pendant 
deux ans.

sont les rêves. Oh, je ne vous dirai pas 
que chaque rêve que vous faites est une 
révélation directe du Seigneur, mais je 
crains que certains d ’entre nous soient 
enclins à ne s’arrêter à aucun rêve et à 
dire qu ’ils n ’ont pas de sens. Et cepen­
dant, dans toutes les Écritures, sont rap ­
portés des incidents où le Seigneur, par 
des rêves, a dirigé son peuple.

Voyons ce que Parley P. Pratt a dit à 
ce sujet :

«A toutes les époques et dans toutes 
les dispensations, Dieu a révélé de nom ­
breuses instructions im portantes et de 
nom breux avertissem ents aux hom m es 
par les rêves. Q uand le conscient et les 
sens physiques sont soulagés de leur acti­
vité, les nerfs détendus et quand le genre 
hum ain est allongé pour dorm ir, c ’est 
alors que les sens spirituels sont dans une 
certaine mesure libres d ’assum er leurs 
fonctions, de se rappeler de vagues no­
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tions, des souvenirs confus et mal définis 
de ce m onde céleste et ces scènes affec­
tueuses de leur prem ier état. L’esprit de 
leurs proches les entourent alors de leur 
plus tendre affection, de leur plus p ro ­
fonde sollicitude. Les esprits com m u­
nient, les pensées se rencontrent, les 
âmes se mêlent dans tous les ravisse­
ments de l’am our pur et éternel de son 
prochain. D ans cette situation, les o rga­
nes spirituels (et si nous pouvions voir 
notre esprit, nous saurions qu ’il a des 
yeux pour voir, des oreilles pour enten­
dre, une langue pour parler et ainsi de 
suite) peuvent converser avec la Divinité 
ou entrer en com m union avec les anges 
et les esprits des justes rendus parfaits.» 
Si nous apprenons à ne pas être sophisti­
qué au point de négliger cette possibilité 
d ’im pressions de ceux qui sont invisi­
bles, alors nous pouvons aussi faire un 
rêve qui peut nous diriger com m e une 
révélation.

Les révélations de Dieu sont les p rin­
cipes par lesquels nous évaluons toute 
connaissance, et si quelque chose n ’est 
pas en accord avec les révélations, nous 
pouvons alors être certains que ce n ’est 
pas la vérité.

Je vous parle com m e un hom m e qui 
siège en com pagnie d ’hom m es qui vi­
vent proches de leur Père céleste. J ’ai vu 
des sujets se présenter à la Prem ière Pré­
sidence et au Conseil des Douze dans 
nos réunions hebdom adaires pour les­
quels des décisions ont été prises qui dé­
coulaient non pas du raisonnem ent, 
mais qui étaient fondées sur une im pres­
sion qui, une fois cette décision prise, 
s’avéraient être une direction des cieux 
pour nous protéger et nous guider.

Après que nous avons pris une déci­
sion im portante, c’est une expérience 
passionnante d ’entendre le président de 
l’Église dire : «Frères, le Seigneur a 
parlé.»

Ce que nous devrions tous nous effor­

cer de faire, c’est de vivre en gardant les 
com m andem ents du Seigneur de m aniè­
re à ce q u ’il puisse répondre à nos priè­
res. Si nous voulons vivre dignem ent, 
alors le Seigneur nous guidera, par une 
apparition  personnelle ou par le son de 
sa voix, ou par sa voix dans notre esprit 
ou par des im pressions faites sur notre 
cœur et sur notre âme. Oh, com m e nous 
devrions être reconnaissants si le Sei­
gneur envoie un rêve dans lequel nous 
sont révélés les beautés de l’éternité ou 
un avertissem ent et un com m andem ent 
pour notre réconfort spécial. Oui, si 
nous vivons de telle sorte que le Seigneur 
nous guidera pour notre salut et pour 
notre profit.

Je veux vous rendre tém oignage hum ­
blem ent que j ’ai reçu par la voix et le 
pouvoir de la révélation la connaissance 
et la com préhension que Dieu existe.

C ’était une semaine après la conféren­
ce. Je préparais un discours radiophoni- 
que sur la vie du Sauveur, je lisais de 
nouveau l’histoire de sa vie, de sa cruci­
fixion et de sa résurrection ; c’est alors 
que je reçus un tém oignage, le tém oigna­
ge qu'il était réel. Ce fut davantage que 
ce qui était seulem ent écrit sur la page, 
car je me trouvai véritablem ent en train 
de voir les scènes avec au tan t de certitu ­
de que si j ’avais été présent en personne. 
Je sais que ces choses viennent par les 
révélations du Dieu vivant.

Je vous rends solennellem ent tém oi­
gnage que l’Église d ’au jou rd ’hui est gui­
dée par la révélation; chaque âm e qui la 
com pose qui a eu la bénédiction de rece­
voir le Saint-Esprit a le pouvoir de rece­
voir la révélation. Que Dieu vous aide et 
m ’aide pour que nous vivions toujours 
de m anière à ce que le Seigneur puisse 
répondre aux prières des fidèles par no­
tre interm édiaire. □

Discours adressé aux étudiants de / ’universi­
té Brigham Young le 15 octobre 1952
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Message de la 

Première 

Présidence

N. Eldon Tanner

Rendre 
compte au 
Père

Un jour, m on père qui était l’évêque 
de notre paroisse nous laissa, à m on frè­
re et à moi, du travail à faire. N ous 
pensions q u ’il serait retenu longtem ps 
par son travail à l’Église. Mais il revint 
plus tô t que nous l’avions prévu et il 
nous trouva à califourchon sur des 
veaux.

Q uand il nous dem anda de venir, je 
n ’oublierai jam ais le regard qu'il me 
lança en disant : «M on garçon, je croyais 
pouvoir com pter sur toi!»

Ce fut une grande leçon, une punition 
am ère pour moi. Je décidai alors que ni 
lui ni qui que ce fût d ’autre n ’aurait de 
raison de me redire cela pendant toute 
m a vie.

Je me rappelle si bien la m anière dont 
m on père parlait au Seigneur quand il 
nous rassem blait pour la prière fam ilia­
le. Il ne se contentait pas de dire quel­
ques paroles, puis de nous envoyer dans 
les cham ps. Il s’agenouillait p lu tô t avec 
nous et parla it au Seigneur de certaines 
de nos faiblesses et de certains de nos 
problèm es pour lesquels nous avions 
échoué.

«Eldon n ’a pas fait exactem ent ce 
q u ’il aurait dû faire au jourd ’hui. Nous 
regrettons qu ’il ait com m is cette erreur. 
Aie l’am abilité de lui pardonner et nous 
som m es sûrs, Père céleste, qu ’il essaiera 
de faire ce qui est bien. Que ton  Esprit 
soit avec lui et bénis-le pour q u ’il puisse 
être un gentil garçon.

Le m atin, notre père avait l’habitude 
de prier : «Que tes bénédictions nous 
accom pagnent tandis que nous vaquons 
à nos devoirs afin que nous fassions ce 
qui est bien et que nous revenions ce soir 
te faire rapport.»  Cela nous donnait tou ­
jours plus de force pour affronter et sur­
m onter les tentations, car nous savions 
que nous rendrions com pte au Seigneur 
le soir.

Je vais rendre com pte au Seigneur ce 
soir, pensais-je. Et cette pensée m ’aidait 
à vivre mieux pendant la journée.

Je suis reconnaissant de ce que mon 
père m ’ait appris à prier et à être digne de 
confiance. M aintenant, quand m a fa­
mille et moi nous agenouillons ensem ­
ble, nous savons que nous prions un 
Dieu en personne qui s’intéresse à nous, 
qui écoutera nos prières et y répondra et 
qui nous a donné l’Évangile qui peut 
m ener à la vie éternelle. □

1



Deux amis
par Claudia G. Remington

leur ami de Thierry, le seul q u ’il ait 
dans le voisinage, à l’exception de 
m onsieur Philippe. Il n ’y avait pas 
de garçons de l’âge de Thierry dans 
le petit village de m ontagne où il 
vivait, et il devait prendre le car de 
ram assage pour aller à l’école qui se 
trouvait à seize kilomètres.

Thierry traversa une autre clôture 
pour entrer dans l’enclos à m outons 
de m onsieur Philippe. Il pouvait en­
tendre le vieil hom m e qui vaquait à 
ses occupations dans la bergerie. 
«Bonjour !», cria-t-il en en tran t dans 
la pénom bre de la bergerie. Puis il vit 
m onsieur Philippe qui regardait une 
brebis en train  de lécher son agneau

Thierry écarta soigneusem ent le 
fil de fer barbelé et passa à travers la 
clôture. Puis il m aintint le fil pour 
laisser passer Rex. Le colley traversa 
d ’un bond calculé et retom ba dans le 
cham p. Le soleil d ’avril entreluisait 
sur la robe dorée du chien, épaisse et 
profonde à cause du froid de l’hiver.

«Viens ici, Rex !», cria Thierry. Il 
posa la main sur la tête de Rex 
chauffée par le soleil. C ’était le meil­
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qui venait de naître. Thierry regarda 
l’agneau en souriant. Il voulut le 
prendre dans ses bras pour sentir 
son petit corps laineux.

«Tu pourras le prendre plus 
tard», dit le ferm ier en ram assant 
deux pelles. «Nous avons une triste 
besogne à accom plir m aintenant. 
Viens avec moi.»

Thierry suivit son ami vers le so­
leil qui brillait ; Rex attendait pa­
tiem m ent près de la porte. Thierry 
passait la p lupart de ses samedis 
avec m onsieur Philippe et l’aidait à 
s’occuper des m outons. Thierry ai­
m ait venir car m onsieur Philippe 
était com m e un grand-père pour lui.

«Q u’allons-nous faire?», dem an­
da Thierry qui courait un peu pour 
rester à sa hauteur.

«Eh bien, Thierry, j ’aim erais au ­
tan t que tu ne voies pas cela, mais je 
crois que cela fait partie de notre 
travail.»

Q uand ils arrivèrent à proxim ité 
du coin des cham ps, plusieurs pies 
noires et blanches s’envolèrent à 
grand bruit d ’ailes. Thierry vit deux 
m outons m orts étendus sur le sol. 
«Que s’est-il passé?» Son estom ac se 
souleva à la vue du corps déchiré des 
m outons.

M onsieur Philippe com m ença à 
creuser le sol hum ide, entassant les 
pelletées de terre sur l’herbe. «Ce 
sont des chiens qui les ont tués», dit- 
il sans relever la tête.

Thierry ne pouvait pas com pren­
dre com m ent cela avait pu arriver. 
«Q uand les chiens viennent-ils? Les 
avez-vous vus?»

«Depuis le début des travaux 
pour le nouveau barrage et depuis

que les ouvriers ont fait m onter leurs 
caravanes par ici. J ’ai vu quatre ou 
cinq chiens courir ensemble. C ha­
cun a un chien de garde féroce parce 
qu ’ils gardent tan t de m atériel à l’ex­
térieur de leurs caravanes.»

«C’est ainsi que j ’ai perdu dix à 
douze m outons», dit m onsieur 
Philippe.

Le garçon éprouva une colère et 
une contrariété terribles, au-dedans 
de lui. «Ne pouvez-vous pas aller 
voir les propriétaires et le leur dire ?»

«J’ai essayé de le faire. M ais cha­
cun prétend que son chien est a tta ­
ché la nuit ou n ’a pas pu être le res­
ponsable pour une autre raison. Et 
puisque je ne vois pas vraim ent qui 
se livre au carnage, je ne sais pas qui 
est responsable.»

«Pourquoi ne pas prendre votre 
fusil, rester éveillé pendant toute la 
nuit et faire le guet. Si vous voyez un 
chien qui entre ici, abattez-le.»

«J’y ai pensé et je suis en droit de 
tirer si un chien de l’extérieur est sur 
m a propriété.»

Thierry aida m onsieur Philippe à 
tirer les m outons dans les trous et à 
les recouvrir. Puis ils traversèrent le 
cham p sans m ot dire en direction de 
la bergerie, Rex les suivait calm e­
ment.

D im anche m atin, Thierry s’habil­
la rapidem ent et sans bruit, parce 
qu’il voulait voir m onsieur Philippe 
avant le début de l’École du D im an­
che et savoir si quelque chose était 
arrivé pendant la nuit.

Thierry ferm a doucem ent la porte 
grillagée de derrière sur lui et siffla 
sourdem ent pour appeler Rex. Il fut 
surpris que l’anim al ne bondisse pas
( Suite page 6 )



Christian était fier de savoir faire 
de la bicyclette sans roulette de sta- 
bilisation. Tous les m atins, sa mère 
le laissait aller en bicyclette chez m a­
dam e G érard . Après la m ort du  père 
de Christian, sa mère travaillait à 
tem ps partiel et com m e C hristian al- 
lait à la maternelle l'après-m idi, il 
jpassait certaines m atinées avec ma- 
ià m e  G érard  qui vivait quatre  rues 
plus loin.

Un m atin, à son lever, C hristian 
regarda par la fenêtre et vit que quel­
que chose avait changé dehors et 
qu'il fa isa if somÜre.

«Le brouillard est vraim ent épais 
aujourd 'hui», d it sa mère, «peut-être 
devrais-tu laisser ta bicyclette àt la 
maison ce m atin et je f  em m ènerai 
chez m adam e G érard  en voiture.»

«Je verrai bien», dit Christian. 
«De plus, ce sera am usant de m onter 
à bicyclette dans le brouillard.»

C hristian sem blait tellem ent le 
vouloir que sa mère dit : «Bon, 
prom ets-m oi que tu resteras sur le 
tro tto ir, que tu  garderas ta lumière 
allum ée et que tu  feras particulière­
m ent atten tion  en traversant les 
rues.»

Christian s'habilla en hâte et prit

découvre 
la foi
par Lois Sprunt



son petit déjeuner. Il enfila son tricot 
en couran t vers le garage. Poussant 
son petit vélo à  deux roues dans le 
brouillard, Christian trouvait que 
l 'a ir était étrange et mystérieux. 
Soudain, il trébucha. Il faisait tan t 
de brouillard qu'il n ’avait pas vu le 
gros trou  dans le cim ent fissuré.

«Oh la la ! Je peux à peine voir la 
roue avant de m on vélo», m arm on­
na C hristian.

Il enfourcha sa bicyclette et p a r­
couru t lentem ent le tro tto ir. Ce fut 
d ’abord  am usant de pédaler dans la 
brum e. C hristian restait sur le tro t­
to ir et traversait soigneusem ent la 
rue com m e sa mère le lui avait de­
m andé de faire. Il tou rna p arto u t au 
bo i\ endroit ou cp s t du m oins ce 
qu ’il lui sem bla. Piiis il arriva à un 
carrefour q u ’il n e  sem blait pas re­
connaître. L ’air sem blait plus épais 
et plus som bre au  coin, et Christian 
com m ençait à êtle  inquiet.

Il descendit de bicyclette et se tint 
à cet endroit pendant un long m o­
m ent, se dem andan t que faire. La 
fraîcheur de l’air lui fit relever le col 
de "son tricot pour ne pas laisser en­
trer le froid. Il ne pouvait pas voir 
son chemin et de grosses larmes 
com m encèrent à rouler doucem ent 
sur son visage. A lors il se rappela 
q u ’on lui avait appris à prier et aussi 
les paroles qu 'avait prononcées une 
personne à l’Église la sem aine der­
nière : «Chaque fois que vous ne 
savez pas quoi faire, servez-vous de 
votre foi et priez.»

C hristian ne savait pas s’il avait la 
foi, mais il savait com m ent faire 
pour prier. Il s’agenouilla dans le 
brouillard près de sa bicyclette et 
pria pour que le Père céleste l’aide à 
trouver son chemin jusque chez m a­
dam e G érard. Q uand Christian eut 
dit «Amen» et se fut relevé, il trouva 
que le brouillard com m ençait juste 
un  peu à se dissiper. M ais il faisait 
encore trop  som bre pour q u ’il sache 
quel était le bon chemin.

Alors qu ’il était debout, essayant 
de décider ce qu’il devait faire, une 
cam ionnette aux phares allumés 
s’arrêta  au coin. U n hom m e pencha 
la tête par la portière : «Es-tu perdu, 
C hristian? Veux-tu que je t'em ­
mène?»

C hristian fut soulagé quand il re­
connut la voix de frère Jaquet, l’évê- 
que, et il le rem ercia de l’invitation. 
Il aida l'évêque à m ettre son vélo à 
l’arrière de la cam ionnette.

Q uand Christian fut m onté, il res­
ta tranquillem ent assis à penser à la 
m anière dont sa prière avait reçu 
une réponse. A ussitôt il se tourna 
vers l’évêque et dem anda : «Frère 
Jaquet, com m ent sait-on que l'on a 
la foi»

«Eh bien, Christian», répondit 
frère Jaquet, «à m on avis, avoir la 
foi, c ’est savoir que Dieu est to u ­
jours présent et que nous pouvons 
avoir confiance en lui.»

Un sentim ent de confiance enva­
hit Christian. «M erci, frère Jaquet», 
dit-il doucem ent, «merci beaucoup.»
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DEUX AM IS -  Suite de la page 3

de sa niche mais, sans attendre, il 
traversa rapidem ent le cham p qui le 
séparait de la bergerie de m onsieur 
Philippe. Tandis qu'il franchissait la 
dernière clôture, il vit m onsieur Phi­
lippe penché au-dessus de quelque 
chose sur le sol. Il a ab a ttu  un chien 
pensa Thierry. Il s’approcha en cou­
rant, mais avant d ’avoir atteint 
m onsieur Philippe, il s’arrêta, le 
corps étreint de crainte et de d o u ­
leur. Il s’approcha lentem ent, les 
yeux fixés sur la robe dorée du chien 
m aintenant im prégnée de pluie. 
M onsieur Philippe leva les yeux. Il 
s’approcha de Thierry et lui m it la 
m ain sur l’épaule.

«Thierry», dit-il, «c’est Rex, je 
suis désolé.» Thierry regarda le visa­
ge de m onsieur Philippe et vit des 
larmes se mêler aux gouttes de pluie 
et dégouliner dans les rides profon­
des de son visage. Ses yeux som bres 
étaient remplis de douleur.

Thierry dem eura sans réaction. 
«C om m ent cela est-il arrivé?», 
dem anda-t-il.

«La nuit était si som bre à cause 
des nuages et du reste ; je m ’étais 
endorm i à force d ’attendre. Q uand 
je me suis réveillé, j ’ai vu la silhouet­
te som bre d ’un chien qui traversait 
les prés et j ’ai tiré. Je n ’ai même pas 
regardé le corps avant ce m atin. 
Q uand j ’ai vu que c’était Rex, je  n ’ai 
pas pu en croire mes yeux. Peut-être 
allait-il à la m aison pour voir si nous 
avions mis des restes de nourriture 
pour lui.» M onsieur Philippe 
s’avança pour passer le bras au tour 
du garçon.

Thierry se raidit et s’écarta.

«C om m ent avez-vous pu tirer sur 
Rex? Vous le connaissez. Vous le 
voyez tous les jours.» La colère m on­
ta dans sa voix.

M onsieur Philippe alla chercher 
une carriole tandis que Thierry se 
débattait pour soulever le gros chien 
mouillé. C ’était impossible. Ils sou­
levèrent ensemble le chien et le m i­
rent dans la carriole que le vieil hom ­
me poussa sur la route qui m enait à 
la m aison de Thierry. Le garçon 
m archait derrière, à quelques pas de 
distance et souffrait en silence.

M onsieur Philippe voulut creuser 
le trou, mais Thierry le creusa lui- 
même dans la terre molle et posa le 
chien dans le fond alors que m on­
sieur Philippe le regardait en silence.

Le lundi soir, m onsieur Philippe 
vint à la porte avec un petit agneau 
pour Thierry. Thierry ne voulut pas 
le voir. Il dit à sa mère de dire à 
m onsieur Philippe qu ’il ne voulait 
pas de l’agneau. T oute la semaine, 
Thierry resta dans sa cham bre après 
l’école, la p lupart du tem ps étendu 
sur son lit. Après le dîner, quand il 
avait fini ses devoirs, il re tournait 
dans sa cham bre. Le vendredi soir, 
le père de Thierry le suivit dans sa 
cham bre. Il s’assit sur le bord du lit 
et ne dit rien.

Thierry finit par parler. «Papa, 
crois-tu vraim ent qu’il y ait un ciel 
pour les chiens ou n ’est-ce qu ’une 
histoire pour que les petits enfants 
aient moins de peine?»

«Je ne sais rien du ciel des chiens, 
mais je crois ferm em ent que toute 
vie est éternelle parce que tou t fut 
créé spirituellem ent avant d ’être créé 
physiquem ent.»

6



«Q u’est-ce que cela veut dire?»
«C’est dur à com prendre, mais 

pour toi, cela signifie que Rex est 
encore vivant.»

«Le reverrai-je quand je serai 
m ort?»

«Je ne peux pas te l’assurer, mais 
c’est possible.» Le père de Thierry le 
regarda profondém ent et dit : «Une 
chose me tracasse : tu avais deux 
grands am is dans cet endroit plutôt 
solitaire. Tu en as perdu un par acci­
dent et on n ’y pouvait rien. Je ne sais 
pas pourquoi tu as décidé de perdre 
le deuxième. As-tu pensé un peu à ce 
que m onsieur Philippe a éprouvé 
cette semaine?»

Thierry avait essayé de ne pas y 
penser. M ais il n ’avait cessé de voir 
le visage dégoulinant de larmes et de 
gouttes de pluie de m onsieur Philip­
pe. Sa conscience lui avait aussi rap ­
pelé que c’est lui qui avait eu l’idée

d ’abattre  les chiens errants. «Peut- 
être, mais je ne veux pas du petit 
agneau. C om m ent s’imagine-t-il 
qu ’un agneau pourra  un jo u r rem ­
placer Rex?»

«Je suis sûr qu ’il ne se fait pas 
d ’illusion ; mais il a besoin de faire 
quelque chose pour m ontrer à quel 
point il est désolé. Tu le blesses beau­
coup plus qu’il ne t ’a blessé parce 
que tu  le fais volontairem ent.»

Thierry n ’avait pas vu les choses 
sous cet angle. Il ne regardait to u ­
jours pas son père qui se pencha sou­
dain vers lui et lui em brassa la joue.

Le samedi m atin, Thierry se ré­
veilla de bonne heure, l’estom ac tout 
aussi noué de douleur que chaque 
m atin depuis la m ort de Rex. Le 
soleil filtrait par la fenêtre. Thierry 
s’habilla, sortit sans bruit et traversa 
les cham ps ; la rosée du m atin trem ­
pa ses espadrilles. À mesure que le 
soleil lui chauffait le visage, Thierry 
com m ençait à revenir à la vie. Son 
cœur souffrait encore pour Rex, 
mais il éprouva un certain réconfort; 
il sentit que son cœur s’adoucissait 
com m e il l’avait dem andé en prière.

Il vit m onsieur Philippe qui ra ­
m assait ses outils pour la tonte dans 
la bergerie. «Je crois que j ’ai besoin 
de cet agneau si je veux avoir un jou r 
m on propre troupeau», dit Thierry 
qui se tenait sur le pas de la porte. 
M onsieur Philippe se retourna et 
sortit au soleil, les yeux chaleureux 
et brillants.

«C’est certain que je suis content 
de te voir, Thierry», dit-il. «Je vais 
avoir besoin d ’aide pour la tonte.»

Et ils entrèrent ensemble dans la 
bergerie. □

7



Histoire
de
s’amuser

Aidez Hubert à 
sortir de son nid.

    .
Labyrinthe de Hubert le frelon

par Roberta L. Fairall

Puzzle à colorier

par Carol Canner

R em plissez chaque case m arquée d'un point pour découvrir deux  
anim aux qui aim ent les arbres.




